ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 AVRIL 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


MÉCANIQUE. — Vote de M. ne FREv@NeT accompagnant la présentation 
d’un Ouvrage qu’il vient de publier « Sur les principes de la Mécanique 
rationnelle (1) ». 


« Ce Travail a pour objet de réagir contre la tendance qui s’est révélée 
depuis quelques années, chez certains géomètres, à faire de la Mécanique 
une science presque exclusivement abstraite. Il peut y avoir intérêt, tant 
sous le rapport philosophique qu’en vue des progrès ultérieurs de la 
Science, à affirmer nettement son caractère concret et à mettre en relief 
les données expérimentales sur lesquelles elle repose. Il est d’ailleurs 
facile de constater que la Mécanique conçue a priort et d’une façon en 
quelque sorte idéale ne permet pas le passage à la réalité, sans l’interven- 
* tion de principes ou de postulats qui sont, quand on les regarde de près, 
des appels plus ou moins déguisés à l'expérience. L'auteur ne s’est pas 
proposé de faire un Traité, mais d'expliquer comment, à son avis, la Méca- 
nique rationnelle doit être présentée pour occuper sa place naturelle dans 
le développement scientifique et pour atteindre en même temps le degré 
de rigueur et de certitude dont elle est susceptible. Un Chapitre étendu 
est consacré à l'analyse des concepts principaux qui interviennent en 
Mécanique, concepts suggérés par l’observation des phénomènes les plus 
élémentaires : vitesse, force, masse, quantité d'action, travail, masse vive ou 
force vive, énergie, centre de gravité sont au premier rang de ces concepis. 
En second lieu, l'examen des lois fondamentales du mouvement, entière- 
ment puisées dans l’étude de la Nature, fournit tous les matériaux néces- 


(1) Un Volume, chez M. Gauthier-Villars. 
C: R., 1902, 1® Semestre, (T. CXXXIV, N° 14.) IOL 
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saires pour la spéculation mathématique et même permet de déduire très 
simplement et sans effort de calcul un grand nombre de théorèmes. La 
dernière Partie comprend des réflexions sur le problème général de la 
Dynamique et fait ressortir l’indétermination habituelle qui se présente 
quand on prétend remonter des effets à leurs causes, c'est-à-dire des mou- 
vements observés aux forces qui les produisent ou sont censées les pro- 
duire, tandis que cette indétermination n’existe pas quand on descend 
des causes à leurs effets. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Fuppr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
ütre : « La conquête de l'air ». 


Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Un Ouvrage de M. H. Duchaussoy ayant: pour titre : « Observations 
météorologiques de Victor et Camulle Chandon, à Montdidier (1783-1869) ». 
(Présenté par M. Mascart.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la differentiation de la série de Fourier. 
Note de M. Léopozn Feser, présentée par M. E. Picard. 


« Abel écrit dans sa lettre célèbre adressée à Holmboe (édition Sylow- 
Lie, t.IT, p. 259): 

« .… Où est-il démontré qu’on obtient la différentielle d'une série 
» infinie en prenant la différentielle de chaque terme? Rien n’est plus 
» facile aue de donner des exemples où cela n’est pas juste ; par exemple 


î sin2 x sin3æ 
= SINT — — 


3 das 


CES 
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» En différentiant on obtient 
I 
3 — COS — COS2% + CDSIT ET, 


» résultat tout faux, car cette série est divergente. » 

« Mais, en général, la série trigonométrique que l’on obtient en diffé- 
rentiant membre à membre la série de Fourier d’une fonction f(x) est, 
comme on sait (!), divergente, lorsque lim /(e)2lim/(2r — €) (un cas 
qui se présente très souvent dans les applications) et ne représente donc 
pas la dérivée f’(x). 

» Dans les lignes suivantes, nous voulons montrer que si l’on différentie 
membre à membre la série de Fourier (?) 


(1) a+ Ÿ (a cosnæx + b,sinnæ), 


r=—=1 


drhetle f(æ) cosnx dx 
bb = f f(x) sinnæ dx 


(RENE. .560), 


27 
a= 3 f(æ)dx, 


correspondant à une fonction f(x), ayant une dérivée continue f(x), la 
série obtenue 


(2) S (nb, cosnx — na, sinnx) 


n=1 


est toujours simplement indéterminée (en faisant exception seulement pour 
les extrémités 0, 2x) et a pour somme f(x). 

» Nous employons l’expression simplement indéterminée avec M. Cesàro 
dans le sens suivant : 


he ea! . . a PAL à 
» La série 3 u, est simplement indéterminée et a pour somme U, 


n=0 


(*) Voir Kronecker-Nerro, Vorlesungen tiber bestimmie Integrale, p. 98, 99. 


À — 
(?) Nous prenons pour l'intervalle de développement l'intervalle 0,27. Dans 


l'exemple d’Abel c’est l'intervalle — x, + x, 


CE, © 
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lorsque la limite | ALU E TEE LE ESF RE EEF A EU L EE LU ARC EPSSSES OR 
ue So ++ + Sn Ja 1 EP COR 
ia teen y | k 
A = @ nm 4 É ; . Le 
. OÙ Sy = Up WU ese À Uynye 110 
» En effet, f(x) a continue, la série de Fourier de f@) : 2 0 
ATEN, de ï 
(3) a, + y (a,,cosnx + b,sinnæ), 4 
TA : À 
où 


Il 


: 2T : 

RE ’ | 
a, 2 f f'(x)cosnx dx |. | : 
: | 
(HE, 2 NI CSC 


> il J'(&) dæ, ï 2T } à AS 
bre ef J'(æ) sinnx dx | ï 


est simplement indéterminée (‘ À: 
» Si l’on pose 


limf(s)= p, limf(ar—:)= 9, 


l’intégration par partie donne | 


es aie 1 nb 
d,= - 1 P PT, DONNEES | 
2 T 0 (mt 2) DR | 
10) Tir. / n 
et la série (3) prend la forme 
EG D LAPS a : 
(4) Éd a ue > (1? cosnæ + (nb, cosnx — na, sinn æ)] } 
Mi £ 
Mais la partie | 
g—pf{r 
(5) Me à +Zcosne 
; n—1 


est elle-même simplement indéterminée (Note citée) et a pour somme zéro 
pour toutes les valeurs de æ (exception faite seulement pour les extré- 


(*) Voir ma Note : Sur les fonctions bornées et intégrables He re 


séance du 10 décembre 1900). 
1 


, 4 1 É 7 . 
# EN JE f L a 
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mités o, 27), et par suite la différence des séries (4) et(5) #0 à 


‘(nb en ns sinnæ) | 
nm t/À 14 


ñn= 1 ; 24 
Fa: 
est de même simplement indéterminée et a pour somme f’(x), ce que: ou 
nous voulions démontrer. À 
» Remarquons que la série | à 208 
: N. 
Ÿ(— n'a cosnx — n°h,sinnæ), 2 74e 
n=1 y 


obtenue en différentiant deux fois membre à membre, est deux fois sim- 
plement indéterminée, et ainsi de suite. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur les conditions de stabilité des automobiles 
dans les courbes. Note de M. À. Peror. 


-« L'objet de cette Note est d’indiquer les conditions à remplir dans la : 14 
construction et la conduite des voitures automobiles pour éviter, autant , 
que possible, les accidents par dérapage ou par renversement. 

» Pour tenir compte de l’action des ressorts de suspension et du mode 
de fonctionnement des mécanismes de direction, j'ai dû substituer à la 
voiture réelle un schéma qui en diffère nécessairement un peu. Les calculs 
étant en outre très complexes, les termes les plus importants ont seuls été Re: 
conservés; si donc je me permets de présenter à l’Académie mes résultats, ag 
c’est seulement à titre de premier essai, et aussi pour marquer dans quel : lé ‘e 
sens il y aurait lieu de faire des recherches expérimentales. ‘150 


» Soient P le poids total d’un automobile; P, et P, les charges de l’essieu moteur 


et de l’essieu directeur au repos: 2e l’écartement des roues; / l'empattement; K le "#1 
- rayon de giration de la voiture autour de la verticale passant par son centre de gra- +354 
vité; À la hauteur de ce point au-dessus du sol; /, le coefficient de traction en régime LE 
normal; # et y la vitesse et l'accélération à l'instant £; 0 et p les valeurs, à ce même "+ 
instant, de l’angle de braquage des roues directrices, et du rayon de courbure de la 14 
route. AE 


» Le premier cas à considérer est celui du mouvement circulaire uni- 
forme, et l’on doit tout d’abord chercher, pour chaque essieu, le rapport « a L 
entre la force qui tend à produire le glissement transversal des roues et 
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la charge normale qui s’y oppose. On obtient respectivement, pour l’es- 
sieu moteur et l’essieu directeur, 


au kPf | 
(1) = (7) 
} pe RP FINE 
ce) | (+3) 


c'est donc à l’avant que le glissement latéral a le plus de tendance à se 
produire. Pour l’éviter, il suffit que l’on ait 

ff. APS , 
(3) (1+7e) AT à 
en désignant par /” le coefficient d’adhérence transversale. Les deux rap- 
ports «, et «, marquent ainsi pour chaque essieu, dans le cas du mouve- 
ment circulaire uniforme, la fraction utilisée de l’adhérence transversale ; 
la stabilité de la voiture sera d’autant mieux assurée qu’ils seront plus 
éloignés def”. 


» Il faut, en outre, que l’on ait 
(4) EM 


pour que la voiture ne puisse pas se renverser sur le côté; et l’on doit 

prendre pour le maximum de ? la plus petite des valeurs limites précé- 

dentes. Le renversement n’est d’ailleurs pas à craindre, quand l'inégalité 
P 


(2) a A 


est encore vérifiée, lorsque l’on attribue à f” sa valeur pratique maxima. 
» Quand la vitesse # augmente, le rayon de courbure p restant constant, 
la tendance au dérapage diminue à l’arrière, mais elle s’accentue à l'avant. 
Le coefficient x, augmente approximativement de 
+ PA 
(6) ASS Lie 


ROMEU 

L'inverse se produit quand y diminue; on a alors 
y PA 
AG, = &y — — 

(7) pr 


en désignant cette fois par y la valeur absolue de l’accélération de retard. 
» De là en particulier, pour la manœuvre des freins, la conséquence 
suivante : afin d'éviter le dérapage à l'arrière, on doit les serrer progressi- 


Hi. 
Rs, 
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vement, et atteindre seulement le freinage maximum quand la vitesse est 


assez diminuée pour que l’on ait 


(8) : ec Par. 


RAC 


» À l'entrée dans une courbe, ou plus généralement lorsque la cour- 
bure croît, la tendance au glissement latéral s’accentue à l'avant ; on a 


( ) Ne sa PK? I Ai) 
9 Prat cost dt 
L’inverse se produit quand la courbure décroît, et en particulier à la sortie 
d’une courbe; on a alors 

PRE T0 
P,Æg cos 0 dt” 


(10) Adi 


en prenant pour fa sa valeur absolue. 
dt 


; sus KÉNEN NE: 
» Ces formules montrent que l’on doit, à cause du facteur =>, distribuer 


les masses sur un automobile, de manière à diminuer, autant que possible, 
son rayon de giration par rapport à la verticale passant par son centre de 
gravité. Il est en outre utile que cette dernière droite soit un axe principal 
d'inertie, si l’on veut tourner aussi facilement d’un côté que de l’autre. 

» De même, en écrivant que «, + Az, et «, + Ax, restentinférieurs à f”, 
on obtient, pour les divers cas, la limite maxima, en valeur absolue, de la 


À dÿ e É 
vitesse 7 AVEC laquelle on peut faire tourner sans danger les roues direc- 


trices. Comme cette valeur limite diminue quand la courbure croît, on a là 
une indication dont il est nécessaire de tenir compte dans la disposition et 
la manœuvre des mécanismes de direction. À 

» Les formules précédentes montrent aussi qu’il faut toujours disposer 
d'un certain tempsel par suite d’un certain espace, pour passer d’une cour- 
bure à une autre. Il ne suffit donc pas, dans le tracé d’une route, de rac- 
corder les courbes entre elles ou avec les parties droites ; mais le rayon de 
courbure de la ligne médiane doit encore varier d’une manière continue. 

» Supposons, par exemple, que l’on ait raccordé directement, en un 
point M d’une route, deux cercles de rayons différents 9 et bp’. Comme 
on ne peut pas passer brusquement, du moins sans déraper, de la cour- 


1, 1 HORS 
-bure à la courbure nÉ on prendra instinctivement, en arrivant en M, sur 


‘la largeur de la route, ce qui manque dans le sens longitudinal. Mais alors, 
. si la voie est encombrée, cette ressource fera défaut, et l’on sera exposé à 
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quitter la ligne médiane, dont onine pourra pas, faute de temps et d'espace, 
suivre la courbure, et à prendre la route par le travers. C’est là probable- 
ment la cause réelle d’un certain nombre d’accidents graves arrivés dans 
ces derniers temps, et attribués à un défaut de fonctionnement du méca- 
nisme de direction. » 


ÉLECTRICITÉ. — Oscillations propres des reseaux de distribution. Note de 
M. BricrouIx, présentée par M. Potier. 


« M. Pomey a publié, dans les Comptes rendus du 24 mars 1902, une 
démonstration simple et rapide d’une propriété importante des réseaux de 
distribution électrique : en l’absence de condensateurs, les intensités des 
courants sont toutes de la forme ZC ex où les à sont réelles et négatives. 
Il n’y a pas d’oscillations amorties ou non. 

» Cette propriété est connue depuis très longtemps; j’en ai donné la 
démonstration dans ma Thèse de Mathématiques, parue en janvier 1881, 
dans les Annales de l'École Normale supérieure; mais je me suis aperçu 
quelques années plus tard, en prenant connaissance d’anciens Mémoires 
d’Helmholtz, que cette proposition a été énoncée et démontrée formelle- 
ment par von Helmholtz en 1851, il y a 57 ans, dans son Mémoire Ueber 
die Dauer und den Verlauf der durch Stromesschwankungen inducirten elec- 
trischen Strôme |Pogg. Ann. der Phys. und Chemie, Bd. LXXXIN, p. 5o5- 
54o (p. 513-514)|, reproduit dans ses Mémoires, p. 419-462, n° XXV 
(p: 436-438). » 


, L 
THERMODYNAMIQUE. — Sur la relation 


Note de M. pe ForcrANn. 


« J'ai montré récemment (!) que l’on pouvait déduire, de certaines 
données relatives aux chlorures métalliques ammoniacaux, la valeur de 
L+S pour AzH?, soit L + S = + 70%!,695. 


(1) Comptes rendus, séance du 17 mars 1902. 
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Au __ » Ce résultat peut être contrôlé en faisant la somme des deux termes 
Let S déterminés directement. | 

» Or la valeur de S peut élre considérée actuellement comme connue 


| _ assez exactement (*}); c’est + 11, 95. 


D” » Quant à la valeur de L, on peut la déduire avec une grande préci- 
4 sion des nombreuses déterminations faites par Regnault (?) des tensions 
de vapeur de AzH* liquide. Ces données sont connues avec une exacti- 
; _ tude parfaite, et il suffit de leur appliquer le calcul de Clapeyron pour en 
10e déduire la chaleur de volatilisation aux différentes températures avec une 
Le _ certitude que l’on ne saurait atteindre dans des mesures directes de L. 
N OR ai donc groupé les nombres donnés par Regnault deux par deux et 
‘M calculé L de cinq en cinq degrés : 
Ê 
E) (chaleur de volatilisation moléculaire) 
_(température absolue). en grandes Calories. 
235,5 5,687 
2: : 240,5 5,78 
l'E À 245,5 5,70 
250,5 5,70 
255,5 L 5,70 
260,5 5,687 
265,5 5,67 
273 5,665 
280,5 5,642 
È 285,5 5,585 
| 290, 9 5,556 
: 295,5 DD Ti 
300,5 5,482 
305,0 te 5,442 
310,0 à 5,402 
u 323 k 5,22 


» La courbe que donnent ces valeurs de L présente la même allure que 
celle publiée par M. Mathias pour CO*; parallèle ou à peu près à l'axe des 
abscisses pour les basses températures, elle montre que L diminue de plus 
en plus rapidement aux températures élevées. 


(1) Comptes rendus, séance du 1** avril 1902. 
(?) Relation des expériences, etc., t. IL. 


C. R., 1902, 1° Semestre. (T. CXXXIV, N° 14.) 102 
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» Ce qui importe ici surtout, c’est que, à 240°,5 absolus, soit au point 
d’ébullition sous 760", la valeur de L est de Dm DC 
» Et si l’on fait la somme 


L+S— 9,73 + 1,05, é 
on trouve 7%1,680. 
» C’est très exactement le nombre 7%1,695 que j'avais calculé précé- 
2 demment en partant des chlorures ammoniacaux. 
» Si l’on divise ce nombre par 240°,5 (température d’ ébullition) on 
trouve : 


\: 


ou très sensiblement 32, c’est-à-dire la valeur donnée par les chlorures 


Q q 
Fou pour à: 


» C’est donc, pour le cas de l’ammoniac, la démonstration directe et 
absolument complète de la loi que j'ai énoncée il ya un an : 
2200 » Dans tous les phénomènes physiques ou chimiques, la chaleur de soliditi- 
: cation d'une molécule d'un gaz est proportionnelle à sa a température (absolue) 
de volatilisation sous la pression de 760", 


métalliques ammoniacaux pour 


LA COS 


L 
» Etcomme En se retrouve constamment égal à 30 @ : près) pour. 


un très grand nombre de corps simples ou composés, et que, d'après 


a 


M. Le Chatelier, le quotient doit être constant pour tous les composés 


dissociables, quelle que soit la nature chimique de la molécule gazeuse 
éliminée, il n’est pas douteux que la loi énoncée doit être générale. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la classification et les poids atomiques du néon, 
de l’argon, du krypton et du xénon. Note de M. H. Wine. 


« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie sur les 
poids atomiques de l’argon et de l’hélium (Comptes rendus, t. CXXV, 1897, 
p. 649), la position de l’argon dans ma classification et ma Table des 


(1) Ce nombre doit être substitué à la valeur 4@%1,55 que donnent la plupart des 
Ouvrages de Chimie. Cette dernière est bien de Regnault et a été mesurée directement, 
mais dans des conditions très différentes. 


SÉANCE DU 7 AVRIL 1902. 771 


éléments (p. 707) était le terme voisin de l'azote, dans la série H x JM 
avec un poids atomique égal à 21. 

» Les éléments récemment découverts : néon, krypton et xénon, con- 
x A AE tout à fait la position et le poids atomique de l’argon dans ma Table, 
et les déterminations les plus récentes des densités des nouveaux gaz, par 
MM. Ramsay et Travers (Ph. Trans., vol. 197, 1901), montrent qu’ils 
appartiennent aussi à la série H X 72. 

» Les densités assignées à ces éléments sont 


néon : 996; argon : 19,96; krypton : 40,78; xénon : 6/. 


» M. Berthelot et d’autres chimistes ont indiqué, dans les limites des 
erreurs expérimentales et des interférences résiduelles, que l’argon est une 
fois et demie aussi dense que l'azote et se trouve, à l’égard de cet élément, 
dans la même relation que l’ozone à l'oxygène, avec une exaltation sem- 
blable des propriétés actives el inertes respectives. Pour les mêmes rai- 
sons qui font attribuer à l’argon la densité 21, celle du krypton serait 42 
et celle du xénon 63. 

Comme le poids atomique de tous les gaz élémentaires aux tempéra- 
tures ordinaires est exprimé par le même nombre que leur densité, les 
poids atomiques de l’argon, du krypton et du néon (21, 42, 63) forment une 
triade définie, pareille à celle des métaux alcalins et de quelques autres 
éléments. D'ailleurs, les nombres clairement établis des nouveaux gaz en 
font des membres de la série H X 9n; n = 3,6, 9. Ces multiples r forment 
une triade semblable à celle des trois gaz. 

» Comme la densité du néon est actuellement anormale, je m’aventure 
à identifier ces éléments avec le premier membre 7 de la série H X 7h. 

La grande difficulté que l’on a rencontrée pour isoler le néon de ses 
congénères plus denses fait supposer que son poids atomique n’a été dé- 
terminé qu'approximativement. 

Ainsi, les membres gazeux de la série H X 772 dans ma Table d’élé- 
ments sont rangés dans l’ordre suivant : 


Neirahte ira iai els dattioalirre soit 7 
ER I ME at nee OS D AT dr Er en ee Di 6: 14 
RE RS dr el. nu Di AGE 2h ANA 21 
Keller clito tent mdr Le 3 42 
NOR A a nr en oO An dt is pi EE 63 


Les relations de multiplicité définie entre les poids atomiques de ces 
gaz élémentaires indiquent qu'ils ont été formés, à partir de leurs molé- 


2 
va 
#- 
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cules constituantes, avec une mise en liberté considérable de mouvement. 
Sous ce rapport, la série offre une ressemblance frappante avec les triades 
de métaux alcalins et autres formes positives et négatives des séries H X 2, 
H X 27, H x 37, qui, à une certaine période de leur histoire, ont fait 
partie de l’atmosphère très chaude du globe terrestre. La ressemblance de 
ces séries entre elles se manifeste aussi dans les spectres caractéristiques 
des nouveaux gaz (argon compris), avec les spectres homologues des 
triades, métaux alcalins et alcalinoterreux. 

» C’est une chose fort remarquable que, tandis que les lois de la combi- 
naison chimique et de la cristallographie sont établies sur des bases stric- 
tement mathématiques, les proportions multiples entre les poids atomiques 
des éléments n’ont pas été aussi profondément établies sur un fondement 
semblable, par ce motif que quelques-uns de ces poids atomiques ne sont 
pas des nombres entiers. | 

» La constance des angles dans les cristaux d’une même substance est 
regardée comme une loi fondamentale de la cristallographie. J'ai trouvé 
pourtant, par des mesures exactes, que de petites différences existent entre 
les angles.de cristaux en apparence parfaitement cubiques de fluorine (dif- 
férences qui montent jusqu’à un degré dans quelques échantillons): ce qui 
ressemble aux écarts observés parmi les poids atomiques. Des résidus in- 
terférentiels pareils, à juste titre, ne sont pas considérés par les minéralo- 
gistes comme affectant les lois générales de la cristallographie. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur: un type de composés du glucinium. 
Note de M. H. Lacouee, présentée par M. Haller. 


« J'ai réussi à préparer les homologues supérieurs de l’acétate de gluci- 
nium (C?H°0?)°GI*O dont nous avons donné la description, M. Urbain 
et moi ('). Tous les composés obtenus sont du type A°Gl'O, A représen- 
tant le radical d’un acide gras. 


» Ïls prennent naissance par l’action, sur le carbonate de glucinium, de l’acide gras 
employé en excès. Si la présence d’une trace d’eau est nécessaire pour provoquer la 
réaction, il faut toutefois éviter autant que possible la présence d’une notable quan- 
tité de cette substance. Tous ces sels étant volatils, le meilleur moyen de les purifier 
est la distillation sous pression réduite. 


(*) Comptes rendus, t. CXXXIIT, p. 876; 1907. 
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» Rs nee sont solides et bien SRE leurs points de fusion vont en di- 
__  minuant lorsque l’on passe d’un terme à son homologue supérieur, les termes à poids 
dl moléculaires élevés sont liquides. Les températures d'ébullition suivent une pro- 
gression inverse. On remarquera, cependant, dans le Tableau suivant une anomalie 
curieuse dans les points d'ébullition de l’isobutyrate de glucinium, inférieurs à ceux 
du propionate : 


“NOR “ Points 

à; d’ébullition, 

De. pression Points d’ébullition, 
D ‘Points de fusion. normale. 19°® de mercure. 
# | Formiate de glucinium. Se sublime sans fondre. » | » 

50 ROGERS NE | 283-284 330-331 Se volatilise sans fondre. 
: NE Propionate...... A 119-120 339-341 221 
|! Isobutyrate ...... ES 76 0350-3097 216 
hi, . . 
ei: - Dore DOTHIAl et Liquide. - » F0 
Isovalérate 2...» .: » _» 254 
\@ » Le formiate est insoluble dans tous les dissolvants. 


» L’acétate n’est guère soluble à froid que dans le chloroforme. 

« » Le propionate et l’isobutyrate sont solubles dans tous les dissolvants que j'ai 
…_ expérimentés : alcool, éther, benzène, chloroforme, bromure d’éthylène, etc. Pour 
obtenir des cristaux bien nets, l’éther de pétrole donne les meilleurs résultats. 

D... » Le butyrate normal et l’äsovalérate sont extrêmement solubles dans tous ces 
1 dissolvants. 

» L'eau ne paraît pas dissoudre ces corps à froid. Elle les dissout à l’ébullition, 
K mais avec décomposition. Si l’on ajoute du carbonate de glucinium à la dissolution 
aqueuse, il se dégage de l'acide carbonique, et l’on obtient des sels gommeux. 

ù » Quoique tous ces sels du type AfGl*O paraissent être des sels basiques, la molé- 
a. cule de glucine qu'ils renferment ne fonctionne pas comme base. Toutes mes tenta- 

tives pour la saturer ont échoué. 
» La grande solubilité de ces composés dans le benzène et le bromure d’ éthylène 
De m'a permis d'effectuer des mesures cryoscopiques. En admettant comme constantes 
SR cryoscopiques les nombres 4900 pour le benzène et 11800 pour le bromure d’éthylène, 
y j'ai obtenu les résultats suivants: 


ns | Poids moléculaires. \ 
| D PPODIODAUS Me Dee dau sai 490 5ro 
| ÉSOHEVEALE SR EST 479 554 609 
Nr ÉUIVEAIS A 0 seu ee : 400 574 593 
| ovalérate. LL. 1002 658 703 


» On voit que les écarts obtenus entre les poids moléculaires observés et les poids 
moléculaires théoriques sont du même ordre. 

» Les nombres obtenus dans le benzène sont tous trop faibles ; les nombres obtenus 

dans le bromure d’éthylène sont tous trop forts. J’attribue ces différences à la con- 

stante cryoscopique qui diffère, comme on le sait, légèrement d’une série de composés 
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à une autre série, mais les résultats précédents ne laissent aucun dvute sur la diato- 
micité du glucinium. 

» Cette diatomicité me semble cependant insuffisante pour rapprocher le glucinium 
des corps de la série magnésienne; car, en appliquant les réactions précédentes 
au zinc, j'ai obtenu des sels, volatils il est vrai, mais appartenant au type normal (1). 


» J'ai vainement tenté de préparer les sels gras normaux, tels que 
(CH? CO*} GI. 


» Je n’ai pas réussi davantage à obtenir, avec les acides minéraux forts, 
des sels du type AGI*O. Dans différentes expériences, j'ai constamment 
obtenu, avec ces acides, soit les sels normaux, soit des sels gommeux. 
Toutefois, le type A°Gl*O n’est pas un type exclusivement organique. 
Debray a décrit, en effet, un carbonate double de glucinium et d’ammo- 
nium de formule (CO* }*G1*O + 3 CO* (Az H*)? + H°O, ainsi que le sel 
correspondant de potassium (?). Ce type de composés peut ètre considéré 
comme général. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la constitution des chlorhydrines. 
Note de M. Marc Tirreneau, présentée par M. Haller. 


« En 1895 Markovnikoff (*) a démontré contrairement aux assertions de 
Henry (*) que, dans la fixation de CIOH sur le propylène, l’oxhydrile se 
porte sur le carbone le moins hydrogéné en donnant la chlorhydrine 
CH°— CHOH — CH?C|; toutefois il attribuait à la chlorhydrine de lisobu- 

4 
tylène la formule AR DC 2 CH? OH, de sorte qu'il n’était pas possible 
d'établir une règle générale pour la fixation de CIOH sur les carbures 
éthyléniques. 
En 1900, Krassousky (°) a repris cette étude et montré que l’isobuty- 
H'X 


us OH — CHCI; de 


lène fournit en majeure partie la chlorhydrine 


(:) La volatilité de lacétate de zinc a été indiquée par M. Franchimont GES 
Soc. chim., t. XXXII, p. 511). 
. (?) Desray, Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XLIV, 1855. 

(5) Comptes rendus, t. CXXXI, p. 668, 728, 776. 

(*) Bulletin de la Société chimique, 2° série, t. XXVI, p. 23. 

(®) Journal de la Société physico-chimique russe, t. XXXII, p. 84. 


OT A PER 
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même avec le triméthyléthylène on obtient principalement la chlorhy- 


H° $ 
drine Eus DCDE — CHCI — CH*; Krassousky (*) est parvenu ainsi à gé- 
néraliser la règle suivante établie par Markovnikoff : Dans la fixation 


de CIOH sur les carbures éthyléniques l’oxhydrile se porte toujours sur le 


carbone le moins hydrogéné. cs 

“ as 

» J'ai vérifié cette règle avec un carbure de même structure que l’isobutylène, le de. 
FH s 4 

métho-éthénylbenzène “e So = CHF. En faisant agir CIOH à o° sur ce carbure on à. 
obtient, entre autres produits, une portion abondante bouillant à 130°-132° sous 16m, É 
de densité 1,220 à o° et ayant pour formule C* H!:OCI. 
» Pour démontrer la constitution de cette chlorhydrine je l'ai identifiée avec une % 
chlorhydrine déterminée obtenue par action du phénylbromure de magnésium sur la 4 
chloracétone et décomposition par l’eau (rendement 75 pour 100): 4 
| Ne CH — Mg — Br + CH5— CO — CH:CI + H0 à 
ACTES ré OH a 

OH — CH?CI + Mg + 

un Si ne NN Ne: 

LE 

» Une telle chlorhydrine se caractérise parce qu’elle perd H?0 par simple distilla- de 
tion à la pression ordinaire avec formation de C°H°CI bouillant à 213°-215°; la chlor- V4 


hydrine du métho-éthénylbenzène se comporte de même, de sorte que sa constitution 


D UNOMSENS Û 
est bien CI 7 CO — CH? CI. 


» L'étude de la réaction des dérivés organomagnésiens sur la monochloracétone 
m'a conduit à préparer, au moyen de IMgCH® et de BrMgC?H°, d’une part la chlor- 


a 

hydrine isobutylénique 2 Cou CH?CI, et d'autre part la chlorhydrine É 

CHE N | TS 

CH ; / COH — CH? CI. Mt 

» La première, déjà décrite par Henry, Markovnikoff, Krassousky et Michael, bout à L 

127°-120°; sa densité à o° est 1,082 ; les rendements atteignent à peine 20 pour 100, | + 

\ car au cours de la réaction il y a remplacement du CI par I et formation de l’iodhy- Ÿ 
: drine correspondante, Comme la chlorhydrine isobutylénique de Krassousky, la chlor- 3 à 
hydrine obtenue par moi perd H?0 avec l'acide oxalique desséché en donnant un £ 
chloroisobutylène C*H7Cl; les observations de Krassousky se trouvent donc pleine- + 
ment confirmées. D 
Ë RCE x PA A 
| » La chlorhydrine CI )COH — CH?CI est obtenue avec un rendement de 72 ne 
4 = 
| pour 100 dans l’action de BrMg C? H5 sur la monochloracétone; elle bout à 149°-151° s 
et a pour densité 1,053 à o°. » ë 


() A. Micraz, Journal für prakt. Chemie, t. LXIV, p. 102, a effectué ultérieu- 
rement les mêmes recherches que Krassousky et est arrivé aux mêmes conclusions, 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la nitration du furfurane, et sur un dérivé 
de l’aldéhyde nitrosuccinique. Note de M. Marquis, présentée par 
M. Moissan. 


« J'ai décrit antérieurement (!) la nitration du furfurane et la prépara- 
tion d’un dérivé mononitré de ce composé. 

Je rappelle que cette nitration s'effectue au moyen de l’acide azotique 
fumant, en employant comme solvant l’anhydride acétique, et qu’elle 
fournit un composé liquide, instable, que l’action de la pyridine transforme 
en nitrofurfurane. 

Je résume aujourd’hui l'étude de ce composé liquide. 


» Pour l'obtenir dans le plus grand état de pureté possible on opère ainsi : 

» La nitration du furfurane étant effectuée, on verse le produit sur de la glace, on 
étend d’eau et l’on épuise à l’éther. La solution éthérée est lavée avec une solution de 
bicarbonate de soude jusqu’à cessation d’effervescence; à ce moment on voit, si l’on 
continue le lavage, la solution alcaline se colorer en rouge foncé par suite de la disso- 


lution d’une partie du produit nitré. On lave alors à l’eau pure et l’on sèche sur du 


sulfate de soude. L'éther est distillé en partie au bain-marie; le reste est chassé dans 
le vide aussi bien que possible, 

» Le résidu constitue le produit cherché. C’est un liquide jaune, épais, incristalli- 
sable, indistillable. Son instabilité est telle qu'il se décompose du jour au lendemain 
en dégageant des vapeurs nitreuses et en laissant un résidu volumineux de charbon. 

» Il réduit énergiquement et à froid la liqueur de Fehling et l’azotate d'argent 
ammoniacal. Il réagit vivement, en solution alcoolique, sur la phénylhydrazine, en 
donnant une hydrazone bien cristallisée; enfin, comme je l’ai déjà dit, il se transforme 
sous l’action de la pyridine en nitrofurfurane. 

» J'ai été amené à considérer ce produit comme une monoacétine de l aldéhyde 
nitrosuccinique et à lui donner une des deux formules suivantes : 

Az O?— C — CH OH Az O?— CH — CHO 


ou 


| | 
CH — CHO CO CH: CH — CHO CO CH* 


qui rendent bien compte de ses propriétés réductrices et de sa transformation en 
nitrofurfurane. 
» Les résultats de l'analyse et ceux de la de du poids moléculaire con- 


cordent avec cette formule aussi bien qu’on peut l’espérer pour un produit impuri- 


fiable : 
CENT 7e H=7560; AA Lol M— 169, 174, 191 


(Théorie: C=hr,61 4 —%4;0û;1Az—8,09; Mr) 


(1) Comptes rendus, t. CXXXII, p. 140 
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Le défaut d'azote peut être imputé à la présence possible d’une petite quantité d’une 
diacétine dont la teneur en carbone et en hydrogène serait très voisine 


CON =, 72 A2 = 6,00 M — 9333). 


» La position du groupe AzO? dans cette acétine est nettement définie par les résul- 
tats de l’action de l’eau. En effet, si l’on chauffe l’acétine avec un excès d’eau vers 80°, 
on voit se produire un dégagement de vapeurs nitreuses; celles-ci sont dues à la 
décomposition, par l’eau chaude, de l’acide azoteux qui prend naissance tout d’abord, 
et dont on peut facilement constater la production; la liqueur contient en dissolution 
un produit réducteur, aldéhydique; on peut en isoler l’hydrazone, et l’analyse montre 
que cette hydrazone ne contient pas d'oxygène. 

» Or, dans l'hypothèse, peu probable d’ailleurs, où le groupe AzO®* serait porté par 
un des carbones aldéhydiques, l’acétine ayant, par exemple, la constitution suivante : 


CE CON: 0: 
| 
CH = CHO COCH:, 


on voit que l’action de l’eau sur un tel SRE, avec départ d’acide azoteux, s’effectuerait 
d’après l’équation suivante : 


CH$ CO O — CH = CH — CH?— CO — AzO?+ 2H?0 
—= CHO — CH? — CH? — CO?H + CH3CO?H + Az O?H, 


en donnant naissance à l’acide aldéhyde succinique. Or ce dernier composé est 
connu (!) et donne avec la phénylhydrazine une hydrazone hydrazide, contenant 
encore de l'oxygène, et bien différente de l’hydrazone que j'ai obtenue. 


En résumé, lors de la nitration du furfurane, en solution d’anhydride 
acétique, il y a ouverture du noyau et formation d’une monoacétine de 
l’aldéhyde nitrosuccinique. La pyridine peut agir sur celle-ci en refermant 
le noyau par enlèvement des éléments de l’acide acétique et en donnant 
un nitrofurfurane dont la constitution est alors évidemment la suivante : 

CH — CH — 470: 


I 
CH CH 


at 
O 


Je me propose de revenir prochainement sur le produit aldéhydique 
de l’action de l’eau sur l’acétine nitrosuccinique. » 


(2) W.-H. Peru et C. SprankLING, Chem. Soc.; t. LXXV, pP’ur 
C. R., 1902, 1 Semestre. (T: CXXXIV, N° 14.) 105 
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CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur ur nouveau mode de préparation de l'oxygène. 
Note de M. Georce-F. SAUBERT, présentée par M. Moissan. 


« Le peroxyde de sodium et le peroxyde de potassium sont très riches 
en oxygène actif, c’est-à-dire susceptible d’être dégagé à l’état gazeux. Le 
peroxyde de sodium en contient 20,5 pour 100, celui de sodium et de 
potassium, 29,09 pour 100, et celui de potassium, 33,8 pour 100. Ceci 
revient à dire que 1" de chacun de ces corps est capable de dégager 158!, 
22/4! et 260! d'oxygène à la température ordinaire. 

» J'ai songé à utiliser ces corps pour la préparation industrielle de l’oxy- 
gène et faciliter son transport à l’état latent dans un corps solide suscep- 
tible de le restituer à froid sous la simple action de l’eau. 

». Ces substances sont préparées par l’industrie sous forme d’agglomérés 
cubiques du poids de 1008. 


» Produit dérivé du sodium. — Le peroxyde de sodium est aggloméré par simple 
compression après avoir été mélangé avec la quantité théorique d’un permanganate 
soluble (Na, K, Ca) ou d’un hypochlorite, ou d’une trace d’un sel de nickel, de 
cuivre, etc., de façon à décomposer l’hydrate de peroxyde de sodium, qui se forme 
sous l'action de l’eau et qui est stable à froid. Le permanganate, à l'encontre des sels 
de nickel ou de cuivre, ne joue pas un simple rôle catalytique, mais prend part à la 
réaction : il est réduit à l’état de sesquioxyde avec dégagement d'oxygène. 

» Produit dérivé de l’alliage de sodium et potassium. — L’alliage liquide de 
sodium et potassium (Na K) s’oxyde très facilement : quelques gouttes versées sur 
une feuille de papier à filtrer et étalées avec un agitateur s’enflamment spontanément 
à l'air. L’alliage peroxydé dans un courant d’air sec donne une poudre orangée qui 
répond sensiblement à la formule Na KO. Le produit étant fortement hygroscopique, 
on obtient souvent des variables pour l'oxygène. 

» L'analyse du produit a été effectuée de plusieurs façons; le potassium et le so- 
dium ont toujours été titrés par une solution décinormale d'acide chlorhydrique. 
L'oxygène dégagé a été soil mesuré dans un nitromètre de Lunge, soit pesé dans un 
appareil à dégagement du genre de ceux utilisés pour le dosage de l’acide carbonique. 

» L'oxygène, enfin, a été analysé de deux. façons : soit dans un tube de 10002 di- 
visé en dixièmes, que M. Chabaud construit spécialement pour les fabriques d'oxygène 
travaillant par la baryte ou l’électrolyse, la liqueur absorbante étant l’ammoniure 
cuivreux. | 

» Ce procédé est trop grossier pour l'oxygène des peroxydes qui est chimiquement 
pur. Il est nécessaire de faire l’opération sur le mercure dans un eudiomètre. On fait 
passer une parcelle de la substance dans l’eudiomètre, puis une quantité d’eau insuf- 
fisante pour la décomposition totale. On ajoute ensuite l'hydrogène. 
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» Voici le résultat d’un dosage : 


Oxygène dégagé dans l’eudiomètre............... 4,25 
Gaz + hydrogène pur ajouté ................ sn3 20:04 
PR POSOE D Mine den dde one at ET) 00 
Nobamendisparuatiee #2 tie pink, 51 ans Sins 12,74 
+ volumeidisparu==@:purazs: sua ol 20, Doit 4,246 
Impuretés : 4,250 —4,246............ IEINIRT CE, 0,004 


Hide l'oxveener ie nn, 99,90 pour 100 


» L’oxygène obtenu au moyen des peroxydes est intéressant à divers 
points de vue. Tout d’abord à cause de la facilité de sa formation : le pre- 
mier appareil venu, du genre Kipp, suffit à en préparer des milliers de 
litres; ensuite à cause de sa pureté absolue. » 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — La loi de Mendel et l’héréduté de la pigmentation 
chez les Souris. Note de M. L. Cuéxor, présentée par M. Alfred Giard. 


« En 1865, Gregor Mendel, à la suite d'expériences d’hybridation sur 
les Pois, a formulé clairement et complètement une loi d’hérédité, qui a 
été redécouverte tout récemment et confirmée par de Vries, Correns, 
E. Tschermak, Webber : 


» Supposons que l’on croise deux plantes qui diffèrent entre elles par z caractères, 
dont le plus frappant est, par exemple, la couleur de la fleur; appelons a la couleur 
de l’une des plantes et b celle de l’autre. Si ces caractères suivent la règle de Mendel, 
les produits du croisement présentent une absolue uniformité : tous les hybrides ont 
la couleur &, sans aucune trace de la teinte D; on dit alors que le caractère a est domit- 
nant et que le caractère db est récessif (je préférerais le mot dominé). Si ces 
hybrides sont croisés entre eux, on obtient une deuxième génération qui se distingue 
de la première par le dimorphisme des individus : 95 pour 100 d’entre eux présentent 
le caractère & (dominant) et 25 pour 100 le caractère b (dominé). 

» Pour expliquer la réapparition du caractère dominé et le dimorphisme des des- 
cendants d’hybrides, Mendel et Naudin, mais le premier avec beaucoup plus de préci- 
sion que le second, ont pensé que les caractères antagonistes, juxtaposés dans l’œuf 
fécondé et sans doute dans les cellules somatiques qui en descendent, se disjoignent 
dans les gamètes, qui, par conséquent, ne sont plus. hybrides (1) : la moitié de ceux-ci 


(*) Ils ne sont plus hybrides d’une façon absolue, si les deux plantes ne diffèrent 
réellement que par un seul caractère; si elles diffèrent par » caractères non corrélatifs, 
les gamètes ne sont plus hybrides relativement aux deux caractères antagonistes 
considérés en particulier. 
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possède seulement le caractère a, l’autre moitié seulement le caractère b. Quand on 
croise entre eux les hybrides, il peut donc se former les quatre combinaisons suivantes 
de gamètes : 

(a+ a), (a+b), (b+a), (b+0). 


» Dans les trois premiers cas, la plante aura le caractère dominant a; dans le qua- 
trième, le caractère dominé b; les plantes issues de (a + a) et de (b + b) possèdent 
les caractères a et b à l'état de pureté, comme les parents du début; (a + b) et 
(b + a) sont des hybrides identiques à ceux du premier croisement. Cette hypothèse 
très simple de la disjonction a été surabondamment vérifiée par les différents auteurs 
cités plus haut. à 


» Jusqu'ici, les recherches sur les applications de la loi de Mendel ont 
toutes porté sur le règne végétal, et l’on ne sait pas si ce mode d’hérédité 
se rencontre aussi chez les animaux. Depuis 2 ans, j’expérimente avec 
un matériel très favorable, qui me permet de répondre par l’affirmative. 

» Le caractère différentiel le plus frappant (et peut-être unique) entre 
les Souris grises des maisons (Mus musculus L.) et les Souris albinos à yeux 
rouges est la présence de pigment (noir et jaune) chez les premières, son 
absence Lotale chez les secondes : or, si l’on croise une Souris grise ( S 
ou © ) avec une Souris blanche (© ou ©‘), on obtient toujours, sans ex- 
ception, des produits gris, parfaitement semblables au parent gris. Le ca- 
ractère pigment est donc dominant par rapport au caractère absence de 


pigment ('). 


» Si nous appelons g le caractère dominant, et b le caractère dominé, les produits 
de croisement entre gris et albinos ont la formule (g + b). Je croise entre eux ces 
métis gris; s’il y a disjonction dans les gamètes, le calcul des probabilités enseigne 
que les produits de ce deuxième croisement doivent comprendre : 


n(g+g)+a2n(g+b)+n(b+b), 


c'est-à-dire 25 pour 100 d’albinos et 75 pour 100 de gris, ces derniers comprenant 
25 pour 100 de gris purs (g + g) et bo pour 100 de gris mixtes (g + b), qu’il sera 
impossible de différencier extérieurement. 1 

» L'expérience confirme tout à fait cette prévision : j'ai obtenu 270 petits, qui 
comprennent 198 gris et 72 albinos, soit 26,6 pour 100 de ces derniers. Les albinos 


(*) Beaucoup d’auteurs, depuis Colladon (1824), ont déjà fait des croisements entre 
Souris grises et albinos, mais ils ne s'accordent pas sur le résultat; Haacke (1897) est 
le seul qui ait constaté comme moi la prépondérance absolue du gris. Pour l’observer, 
il faut avoir soin d’opérer avec de vraies Souris grises, capturées à l’état sauvage, et 
non pas avec des animaux de laboratoire, qui peuvent avoir des albinos dans leurs 
ascendants. 
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sont de race pure, sans trace de sang gris; en effet, croisés entre eux, ils donnent 
toujours, sans exception, des albinos. Pour démontrer qu'il y a des gris de race pure 
et des gris mixtes, c’est un peu plus compliqué que chez les plantes, puisqu'on ne peut 
pas recourir à l’autofécondation; j'ai dû croiser entre eux un certain nombre de ces 
gris de deuxième génération, pris absolument au hasard : conformément aux proba- 
bilités, à peu près la moitié des couples ne m'a donné que des petits gris (189), ce qui 
prouve que l’un des parents ou tous les deux n’avaient que des gamètes g ; l’autre 
moitié des couples m'a donné à la fois, à chaque portée, des gris et des blancs (162 gris 
et 57 albinos), ce qui prouve que chacun des deux parents avait des gamètes g et D. 
Cette fois encore, conformément aux probabilités, le nombre des gris est triple de 
celui des albinos (74 et 26 pour 100). 

» La disjonction des caractères dans les gamètes des métis de gris et albinos peut 
être vérifiée par une autre série d'expériences : appelons demi-sang, à l'exemple des 
zootechnistes, la Souris grise issue du croisement d’une grise sauvage avec un albinos; 
ce demi-sang, accouplé avec un albinos, donne des albinos et des grises, qui ont ? de 
sang blanc; une grise à de sang, accouplée avec un albinos, donne encore des albinos 
et des grises, qui ont + de sang blanc, etc. Or, s’il y a disjonction des caractères, on a 
croisé chaque fois des gamètes à caractère b (ceux de l’albinos) par des gamètesbetg 
(ceux de la grise); et, si la glande génitale de cette dernière renferme autant de 
gamètes des deux types, on doit obtenir toujours, à chaque croisement, autant d’al- 
binos (b + b) que de gris (b+g). Les expériences concordent parfaitement, cette 
fois encore, avec la prévision théorique : pendant cinq générations successives, l’intro- 
duction répétée de sang albinos, pour parler le langage zootechnique, ne diminue en 
rien le nombre des gris dans les portées. 


» La disjonction des caractères dominant et dominé permet de prévoir 
et de comprendre des faits qui paraîtront paradoxaux aux éleveurs : une 
Souris albinos, dont les ancêtres, pendant un nombre de générations aussi 
grand qu’on voudra, ont été gris, est cependant un albinos de race absolu- 


ment pure, qui ne présentera jamais d’atavisme gris; en croisant deux 
A — I 


Souris grises, renfermant chacune de sang blanc, r étant aussi grand 


qu’on voudra, on peut obtenir des grises de race absolument pure (g+g), 
qui ne présenteront jamais de retour à l’albinisme. » 


ZOOLOGIE. — Sur la structure et le mode de multiplication des Flagellés 


du genre Herpetomonas Kent. Note de M. ours Léçer, présentée par 
M. Alfred Giard. 


« La structure des Herpetomonas Kent (Leptomonas de Senn) est encore 
_ actuellement si peu connue que l’existence même du noyau chez ces orga- 
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nismes est considérée comme incertaine. Je prendrai comme type de ma 
description l’Herpetomonas jaculum n. sp. que j'ai rencontré en abon- 
dance dans l'intestin moyen de Nepa cinerea. 

» Chez les Nèpes adultes fortement infestées, le parasite se montre 
sous deux formes différentes reliées par tous les stades intermédiaires, 
comme chez le Crithudia de l'Anopheles et chez tous les Herpetomonas que 
J'ai étudiés jusqu'ici. Les unes sont effilées, munies d’un long flagelle et 
très mobiles; je les désignerai sous le nom de formes monadiennes. Les 
autres, plus massives, à fouet raccourci ou nul, sont fixées à l’épithélium 
comme des Grégarines; je les appellerai formes grégariniennes. 


» FORMES MONADIENNES. — La forme monadienne est celle sous laquelle on observe 
le plus fréquemment l’Æerpetomonas. Il se présente alors comme un organisme aci- 
culé en forme de fine baguette aplatie, rectiligne ou légèrement incurvée, souvent 
tordue en hélice, de 154 à 3ou de long et portant, à son extrémité antérieure, un 
fouet gros et d’égale épaisseur sur toute sa longueur qui dépasse celle du corps (/ig.2). 
Le fouet est animé de mouvements ondulatoires très vifs qui font progresser rapide- 
ment l’animal et qui continuent même lorsque l’animal est arrêté, comme pour tâter 
ou chercher quelque nourriture. t 

» Le’ corps, atténué en pointe obtuse à l'arrière, est formé d’un protoplasma réfrin- 
gent jaunâtre, finement granuleux, surtout dans la partie postérieure ; en avant, il est 
légèrement rétréci en un bec métabolique d’où part le flagellum et sous lequel on voit 
une vacuole contractile (fig. 2, v). Il présente des mouvements propres par lesquels 
il s’incurve, se reploie en rampant, ou même s’enroule ou se tord. Ces mouvements 
du corps s’observent surtout lorsque l’animal se meut dans un milieu relativement 
résistant (sur ou entre les cellules épithéliales, par exemple); mais, lorsqu'il se dé- 
place dans un milieu liquide, le fouet seul entre en jeu, et le corps, entraîné par 
celui-ci, reste rectiligne ou à peine incurvé et comme animé d’une vive trémulation. 

» Sur des préparations convenablement fixées et colorées, on aperçoit nettement 
un canal qui part d’une vacuole buccale antérieure et parcourt toute la longueur du 
corps en décrivant des ondulations ou des spires. Vers la région postérieure, il est 
souvent moniliforme et finalement se termine dans une vésicule terminale qui paraît 
s'ouvrir à l'extrémité postérieure (£, fig. 2). J’incline à croire qu’il s’agit là d’un 
véritable canal intestinal creusé dans l’épaisseur du cytoplasme et sans doute compa- 
rable au tube digestif déjà signalé par Kunstler chez plusieurs Flagellés, notamment 
chez les Chilomonas et les Cryptomonas. 

» Le noyau, difficile à colorer, est situé un peu avant la moitié de la longueur du 
corps. Il est à contour circulaire ou ovoïde avec une paroi chromatique très nette et 
un gros karyosome central, parfois remplacé par plusieurs petits grains chromatiques 
en réseau (2, fig. 2, 4, etc.). À quelque distance au-dessus du noyau et sous la 
vacuole, se colore très intensément un petit corps étiré transversalernent ou oblique- 
ment, souvent situé près de la surface, et duquel se détache la portion radiculaire du 
fouet qu’il est très facile de suivre, dans le cytoplasme, jusqu’à son point d'émergence 
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(e, fig. 2,4, 7). C’est le centrosome comparable à celui des Trypanosomes (Laveran 
et Mesnil) et sans doute aussi au condyle de Dangeard chez Polytoma uvella Ehr (1). 

» Ces formes monadiennes aciculées du parasite, dont les stades jeunes sont beau- 
coup plus massifs ( fig. 1), se multiplient par division longitudinale. Parfois la divi- 
sion du noyau précède celle du centrosome; cette dernière entraîne celle du fouet, 
qui se dédouble sur toute sa longueur ( fig. 3). En même temps le corps achève de 
se diviser par sa partie postérieure. Pendant la division, le corps ne présente que peu 
ou pas de mouvements propres, mais le fouet simple ou dédoublé continue à onduler. 


p. 
5 à 


» Au début de l'infection, cette reproduction de formes monadiennes 
est très active, car on trouve déjà dans l'estomac des jeunes larves de Nèpe 
des gerbes de parasites réunis par leur extrémité antérieure et renfermant 
un grand nombre d'individus. Puis ceux-ci se détachent et mènent une vie 
isolée et active sur toute la longueur de l'intestin grêle. Dans le rectum on 
n’en trouve plus traces. 


» FORMES GRÉGARINIENNES. — Chez les Nèpes âgées dont l'infection est intense on 
rencontre, outre les formes monadiennes du parasite, les formes grégariniennes dont 
la plupart sont solidement fixées à l’épithélium. Elles dérivent des précédentes, chez 
lesquelles le fouet se raccourcit peu à peu en s’épaississant et devient une sorte de 
pointe mobile analogue au rostre tactile des jeunes Grégarines (fig. 4 et 7). 

» Sous la forme grégarinienne, l'organisme est moins effilé, et un mince périplaste 
est plus nettement différencié. La partie antérieure par laquelle l’animal est fixé est 
tantôt dilatée en une ventouse du fond de laquelle surgit le prolongement tactile ou 
flagelle, toujours relié au centrosome par une racine colorable, tantôt rétrécie et sépa- 
rée du reste du corps par une mince ligne de démarcation, comme un véritable proto- 
mérite (fig. 7). 


» La ressemblance entre ces formes fixées du Flagellé et de jeunes Grégarines est 


(:) DanGrarD, Étude comparée de la soospore et du spermatozoïde (Le Botaniste, 
1901, p. 269). 
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absolument frappante. La seule différence est dans l’importance du centrosome et la 
présence de la racine du fouet ( /:g. 6 et 7). De plus, ces formes fixées montrent un 
canal intestinal comme les formes monadiennes, mais j'ai signalé l’existence d’un 
organe analogue se terminant en cul-de-sac dans le deutomérite, chez une véritable 
Grégarine, l’Aggregata cœælomica. 


» L'existence de ces formes grégariniennes chez un Flagellé typique 
constitue un puissant argument en faveur de l’origine flagellée des Sporo- 
zoaires que j'ai déjà soutenue et que, d’ailleurs, Bütschli avait pressentie 
dès 1884. 

» Sous cette forme, les parasites sont fixés côte à côte, réunis en gerbes 
à la surface de l’épithélium (/g. 6). Comme dans la forme monadienne, 
elles se reproduisent par division longitudinale (g. 5). » 


BOTANIQUE. — Sur les Daniellia d’Afrique occidentale et sur leurs produits 
résineux, leur rapport avec le Hammout ou encens du Soudan français. 
Note de M. Enouarp Hecker, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« Depuis les premiers travaux sur les Daniellia thurifera de Bennett et 
de Daniell (*) et sur ses produits résineux, le sujet n’a plus été repris, 
malgré la meilleure connaissance que nous avons acquise des régions 
africaines tropicales où vit ce végétal avec son congénère, et, cependant, 
bien des faits concernant ces singulières Légumineuses et leurs produits 
méritent l’attention. 

» Il ne paraît plus douteux aujourd’hui que les produits résineux 
connus dans l’Afrique tropicale occidentale sous les noms indigènes de 
Bungo, Thiévy, et anglais de Frankincense, reconnaissent deux origines 
végétales : le Daniellia thurifera Bennett et le D. oblonga Oliver (?). Le 
premier est plus particulièrement connu à Sierra-Leone, au Niger, en 
Sénégambie et à Fernando-Po; le second dans l’hinterland de nos colo- 
nies de la Guinée française (Casamance) et du Dahomey, où il coexiste, 
du reste, avec le premier. D’autre part, le produit de ces végétaux 
se confond javec la résine de Hammout, signalée pour la première fois 


(*) Pharmaceutical Journal, 1855, p. 251 et 4oo. 

(2) Il est probable que la résine récoltée à la Côte de l'Or par le capitaine Molo- 
ney sous le nom de Ogea Gum, et servant aux mêmes usages indigènes que la Fran- 
kincense de Sierra-Leone, doit être rapportée à cette dernière espèce. 
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en 1894 (Annales de l’Institut colonial de Marseille, 2° année, p. 395 et sui- 
vantes) par feu le D' Rançon dans son magnifique Voyage d'Exploration 
scientifique en Haute-Gambie, et il était intéressant de savoir s’il y avait 
communauté d’origine entre ces deux encens. Enfin, il importait de con- 
naître à l’aide de quels organes cette sécrétion résineuse était réalisée 
dans les Daniellia, ce que n’ont indiqué ni Daniell ni Bennett. Mes 
recherches ont porté sur ces divers points en vue de les élucider. 


» 19 Les Dantiellia peuvent se ranger à côté des Jymenœa, des Myroxylon et des 
Copaifera, toutes Légumineuses bien connues comme pourvues de canaux sécré- 
teurs dans divers tissus de leurs organes. Mais, ici, ils sont localisés dans l'écorce 
et dans la moelle, ce qui les distingue nettement des trois genres que je viens de 
nommer. Dans les Copahus, en effet, d’après M. Guignard, ces canaux existent dans 
l'écorce (primaire au moins), dans le bois et dans la moelle de la tige; dans les 
Myroxylon, qui donnent le baume de Tolu et du Pérou, et dans les Jymenæa (à 
Copal), ils sont localisés dans l'écorce. La situation de ces canaux dans Daniellia est 
donc intermédiaire (écorce et moelle) : elle vient combler une lacune qui permet 
d'établir un parallèle complet entre la disposition de ces organes dans les Légumi- 
neuses et dans les Térébinthacées, deux familles à affinités éloignées. Trécul a, en 
effet, établi, et M. Jadin l’a confirmé, que les canaux sécréteurs des Térébinthacées 
sont localisés tantôt dans l'écorce seulement, tantôt dans l'écorce et la moelle, tantôt 
enfin simultanément dans l’écorce, le bois et la moelle. 

» Dans les tiges et rameaux des Daniellia, les canaux sécréteurs placés en dehors 
des îlots scléreux de l’écorce sont d’origine schizogène; mais ils disparaissent dans 
les écorces vieillies. À un certain âge, on les trouve comblés par un tissu parenchy- 
mateux, la fonction des cellules bordantes cessant de se produire. Seuls, les canaux 
sécréteurs de la périphérie de la moelle continuent à fonctionner régulièrement et 
abondamment. Ce fait anatomique explique la nécessité du creusement des galeries 
par l’insecte Cumbo, signalé par Bennett, pour permettre à la résine, dès lors souillée 
par les débris végétaux, de se faire jour au dehors de l’écorce. Cette résine, ainsi 
abondamment mêlée de ligneux, ne renferme ni acide benzoïque ni acide cinnamique, 
mais seulement une huile essentielle très parfumée; le produit est donc une oléoré- 
sine comme celui des Copaifera. 

» 2° Ainsi constitué, le produit des Dantiellia se rapproche très sensiblement de celui 
qui est connu sur les marchés du Soudan français (Bakel, Kayes) et même de Saint- 
Louis sous le nom de Aammout. Ce Hammout se trouve là sous une forme unique; 
il est tassé en boules, couleur chocolat, dans des coques dures et sphériques privées 
de leur calotte supérieure et provenant des fruits du Sérychnos innocua Delile, connu 
au Soudan sous le nom de Cantacoula. Cette résine, telle que je l’ai reçue du 
Dr Rançon, de la Haute-Gambie ( Ferlo-Baliniama), concorde bien avec celle de M. Che- 
valier, provenant de la Casamance (Guinée française) et celle de M. Poisson, récoltée 
au Dahomey. 

» Mais, néanmoins, il semble que cette résine se trouve mêlée dans les boules de 
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Cantacoula au produit d’un Balsamodendron qui répond bien au B. africanum Arn. 
(Heudelotia africana G. et Perr.). 

» Deux raisons me portent à considérer ce fait comme acquis : la première est la 
certitude (1) que l'arbre producteur du Hammout, décrit par Rançon, et que j'avais 
indiqué dans mes annotations du Voyage en Haute-Gambie comme étant voisin de 
celui qui produit le Bdellium d'Afrique, est bien ce que j'avais prévu et écrit dans 
cet Ouvrage (p. 395) sur l'examen des seuls rameaux sans fleurs ni fruits; la seconde 
est basée sur cet autre fait que la résine ou encens de //ammout renferme souvent 
de la gomme comme le Bdellium d'Afrique, tandis que le produit pur des Daniellia 
n’en renferme pas, ainsi qu’il résulte de l'examen des produits recueillis au Soudan 
par M. A. Chevalier et par M. E. Poisson au Dahomey. 

» Le Æammout est l’objet d’un commerce assez important dans tout le Soudan 
français où il est apprécié, en tant que parfum, par les femmes indigènes et considéré 
comme une véritable panacée à titre de désinfectant, anticatarrhal, stimulant des 
fonctions cérébrales, etc. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur l'influence sismique des plissements armoricans 
dans le nord-ouest de la France et dans le sud de l’Angleterre. Note de 
M. F. ne Moxressus pe BarLors, présentée par M. de Lapparent. 


« La présente Note a pour but de montrer comment l'instabilité se 
répartit au regard des plissements armoricains post-carbonifériens, qui sont 
le trait géologique fondamental du territoire, maintenant morcelé, con- 
stitué par l'Irlande sud-ouest, la côte nord du canal de Bristol, la Cor- 
nouaille et le massif primaire français (Bretagne, Cotentin et Vendée). Il 
convient d'observer tout d’abord qu’il ne s’agit pas d’expliquer ici l’exis- 
tence individuelle des nombreux épicentres sporadiques disséminés sur 
toute cette surface, mais seulement de justifier le groupement des plus 
riches en séismes. Pour les autres, pauvres et isolés, on peut le plus souvent 
trouver au voisinage un accident géologique particulier auquel on les 
attribuera plus ou moins plausiblement, mais ce sont là des études de 
détail, à traiter dans un Mémoire actuellement sous presse. 


(*) Cette certitude résulte de l'examen comparatif auquel a bien voulu procéder, 
sur ma demande, M. le professeur Jadin, de l’Université de Montpellier, dont la mono- 
graphie anatomique des Térébinthacées est bien connue. Ce savant Collègue m'éerit : 
« C’est bien le Commiphora africana Engler (Balsamodendron africanum Arnott) 
auquel appartient la tige que vous m'avez envoyée. J’ai remarqué surtout que cette 
espèce a une tendance à développer des masses scléreuses alternant avec les canaux 
sécréteurs du lber primaire, masses scléreuses qui relient entre eux les amas fibreux 
du péricycle et qui englobent ces fibres. » 
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» Les plissements armoricains ont vu leurs synclinaux occupés par la mer dans les 7e) 
rias de l'Irlande sud-ouest parfaitement stable, mais les prolongements de ces plisse- É 
ments dans le comté de Cork présentent quelques épicentres pauvres qu'il faut leur 
attribuer plutôt qu'aux failles bordières du carboniférien du centre de l’île. Ges plis 
se retrouvent dans le sud-ouest du Pembrokeshire et y causent d'importants séismes 
dans la presqu'île d'Harverfordwest, le long de la côte nord du canal de Bristol et 
jusque dans les Mendip Hills. Cet accident géologique important disparaît à Frome 
sous la couverture secondaire postérieure, mais se prolonge au sud du bombement 
wealdien par les South Downs et, interrompu par la Manche, réapparaît en France. 0 
| Toute cette ligne est jalonnée d’épicentres assez importants, de même aussi que son 

prolongement français dans le Boulonnais et jusqu’en Belgique. 

» La presqu'île de la Cornouaille est assez instable des îles Scilly au Dartmoor, et 
les épicentres y sont nettement alignés le long des plissements armoricains. Les in- 
jections"métallifères ne paraissent, pas plus qu’en Saxe, avoir aucune influence sis- 
mique par les cassures qu’elles ont remplies, et qui ont été ainsi consolidées par le 
filonnement lui-même. Les dykes d’elvan font toutefois exception. 

» Dans le massif français correspondant, les rias du Finistère sont stables, ainsi que 
le grand synclinal breton central. Mais le grand anticlinal du nord (pays de Léon, 

montagnes d'Arrée, Menez, bruyères de Clécy, rides de Vire et de Domfront) pré- 
. sente un nombre notable d'épicentres. Les îles normandes sont assez instables, et lon 
peut y voir à la rigueur un reste d’activité de la fracture volcanique ancienne du 
| Trégorois et de Jersey, en avant du plissement septentrional, à moins qu’on ne songe 
à invoquer les mouvements du golfe du mont Saint-Michel, ce qui me semble d’ail- 
leurs moins plausible. L'instabilité ne va pas plus loin dans l’est, et l’on connaît la 
remarquable fixité des environs de Valognes depuis des temps très reculés. 

» Pas plus que dans la Cornouaille, dans l'Irlande sud-est et dans la Vendée, les 
intrusions granitiques ne coïncident en Bretagne avec des épicentres de quelque im- 
portance. 

» L’anticlinal breton du sud est, jusqu’à la Loire, beaucoup plus stable que celui du 
nord, et le sillon de Bretagne semble l’avoir encore plus consolidé dans l’ouest. Mais 
au delà du fleuve, ses prolongements vendéens du Bocage et de la Gâtine redeviennent 
assez instables au sud, de Paimbeuf à la Roche-sur-Yon, et surtout au nord, de Nantes 
à Parthenay. La faille dans laquelle s’est effondrée entre ces plissements la traînée 
des paquets carbonifériens de Grand’Lieu à Vouvant joue aussi un rôle considérable 
dans les séismes de la Vendée. Enfin, Angers et ses environs connaissent des tremble- 
ments de terre qu’on doit imputer à l'allure si tourmentée du silurien du voisinage. 

» On notera que nulle part il ne résulte d’instabilité à la suite des actions qui ont 
démantelé l’ancien massif et ouvert le canal d'Irlande et la Manche, non plus qu’en 
conséquence de celles qui ont ici ou là relevé ou abaissé les lignes de rivage, même 
depuis les temps historiques. Cette constatation se fait identique en de nombreux 
points de la surface du globe. C’est qu’il s’agit là d'actions trop superficielles, tandis 
que les plissements peuvent avoir de profondes racines. x 


» En résumé, les plissements armoricains ont, malgré leur ancienneté, 
conservé un reste de vitalité sous la forme de séismes relativement assez 
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fréquents, peu intenses, et à épicentres nombreux. Soit dit en passant, 
c’est le contraire de ce qui a lieu pour les plissements calédoniens, leurs 
aînés, qui sont stables, et avec lesquels ils sont associés le long de la côte 
nord du canal de Bristol. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur une application nouvelle du prircipe de la chrono- 
photographie et sur la construction des Cartes d’isonomales barométriques 
pour servir à l'étude cinématographique des mouvements généraux de l'at- 
mosphère. Note de M. P. GarriGou-LAGRANGE, présentée par M. Mascart. 


« La chronophotographie a déjà rendu de grands services en permet- 
tant l’analyse des mouvements d’objets et d’êtres vivants. Elle peut égale- 
ment servir à l'étude de mouvements d’un autre genre, qui par leur nature 
ne peuvent être photographiés. Tels sont les phénomènes que l’on repré- 
sente sur une surface par des courbes d’égale cote obtenues à l’aide des 
valeurs d’un même élément relevées simultanément en divers points de la 
surface considérée. 


» Je prendrai pour exemple les Cartes du temps, que l'on dresse avec les hauteurs 
barométriques et où sont figurées les courbes d’égale pression, dont les sinuosités et 
les inflexions varient d’un instant à l’autre. Il est clair que si, dans un intervalle de 
temps donné, nous avions un nombre suffisamment grand de ces Cartes, nous pourrions 
les considérer comme autant de photographies instantanées représentant les diverses 
phases d’un mouvement, 

» À la suite de divers essais, dont les premiers remontent au Congrès de l’Associa- 
tion française à Caen en 1894, j'ai reconnu la nécessité de considérer des Cartes éta- 
blies, non point avec les valeurs elles-mêmes des phénomènes, mais avec leurs écarts 
par rapport à leurs valeurs moyennes. 

» D'autre part, et pour déterminer dans une première étude le sens des transforma- 
tions générales et des grands mouvements de l'atmosphère, il convenait de simplifier 
les phénomènes et d'éliminer leurs variations accidentelles. 

» J'y suis parvenu en relevant sur les Cartes journalières du Signal Office de 
Washington la pression barométrique pour 252 points également répartis à la surface 
de l'hémisphère boréal et en disposant, pour chaque point, ces pressions de facon à en 
déduire les moyennes entre-croisées pour un petit nombre de jours, et à calculer les 
écarts de ces valeurs par rapport aux moyennes également entre-croisées pour un 
nombre de jours beaucoup plus grand. 

» À l’aide de ces valeurs et en interpolant graphiquement le nombre de situations 
intermédiaires nécessaires, j'ai obtenu des séries de Cartes semblables à celles que 
j'ai l'honneur de présenter et qui constituent de véritables cinématographes à main. 

» Sans vouloir insister sur les résultats d’une étude encore trop peu avancée, 
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l'examen de ces Cartes et leur succession rapide montrent clairement, sur de vastes 
régions de l’hémisphère et parfois sur l'hémisphère entier, des mouvements ordon- 
nés, s’effectuant dans des sens et dans des directions nettement déterminés. 


» Je puis donc conclure que nous sommes en possession d’une méthode 
nouvelle qui paraît susceptible de fournir des résultats intéressants dans 
l'étude des mouvements de l’atmosphère, et qui pourrait être appliquée 
en divers autres ggpblèmes de Physique. » 


M. E. Amanx adresse un Mémoire sur « la dépression de Ia tension 
superficielle des urines pathologiques ». 


La séance est levée à 4 heures, 
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Notice sur les titres et travaux scientifiques du D' Léon Lassé. Paris, Masson et Cie, 
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satzes, von Kari-Tnronor-Enuarp GRonau. Hagen, 1902; 1 fasc. in-8°: : 

Ricerche intorno all’origine del genere umano; studio del dottor Vicexzo Mass : 
capitolo 3°. Ascoli, 1902; 1 fasc. in-16. 
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server, les descriptions, figures et qualités des 75 meilleures plantes fourragères et de 
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O Aquario Vasco da Gama. Relatorio apresentado a sua Ex o Ministro da 
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Sull excursione diurna della declinazione magnetica à Milano in relazione col 
periodo delle macchie solari. Risultati di osservazioni eseguite nel R. Osser- 
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ERRATA. 


(Séance du 24 mars 1902.) 
Note de M. Maurice Lugeon, Sur la coupe géologique du massif du 
Simplon : 


Page 927, ligne 8, au lieu de Hannstock, lisez Hausstock. 
Même page, ligne 28, au lieu de bassin, lisez Tessin. 


